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Echafauds, potences et fourches patibulaires 
 

Lettre d’insulte traitant le notaire Guillochon de gibier à potence   
(Archives départementales d’Indre-et-Loire, 54 B131) 

 
En 1765, le notaire Guillochon envoie au bailli du marquisat de Château-Renault une réclamation 
concernant une lettre d’insulte qu’il a reçu  
 

  



 

 

 

  



 

  



 

 

  



 

L’enveloppe de la lettre d’insulte était ainsi libellée (avec l’orthographe restituée)  

Monsieur  

Monsieur Gillochon 

Huissier à la Connétablie  

demeurant en la paroisse Dammarie  

près Amboise , par Amboise 

à Dammarie  

 

 

Elle contenait une carte à jouer  

 

 

  



 

La lettre d’insulte était accompagnée d’un dessin: 

 

 

Guillochon, voilà ton lit, tu files ta corde, foutu voleur, tu voles le paysan, à la fin tu seras 

qu’un gibier à potence. 

Tiens, Jean Foutre, voilà ton portrait que j’envoie, le valet de carreau qui te ressemble. Tu 

es le plus grand foutu gus, un grenier à coups de bâton. 

Je respecte bien Madame ton épouse mais pour toy, tu mérites de recevoir le paquet.  

 

L’auteur a ajouté le dessin du pendu à la potence, sans oublier de figurer l’échelle, qui permettait 

au bourreau de hisser le condamné jusqu’en haut de la structure, pour lui passer la corde au cou, 

avant de le jeter dans le vide et de monter à califourchon sur ses épaules pour hâter sa mort en lui 

brisant les cervicales.  
 

 

  



 

Un dessin de fourches patibulaires visible sur un plan du 18e siècle  

 

Les fourches patibulaires étaient destinées à suspendre les dépouilles des condamnés après leur 

exécution. Les représentations figurées sont rares, et il fallait l’œil avisé de Fabrice Mauclair, auteur 

de nombreux livres sur la justice en Touraine, pour repérer sur ce grand plan d’1,50m, un dessin 

mesurant 5mm représentant les fourches patibulaires du tribunal du bailliage et présidial de Tours. 

 

 

 

Extrait du Plan du bois de Plante (Saint-Pierre-des-Corps, la Ville-aux-Dames) 

propriété du chapitre de la cathédrale de Tours. 1702. 

 

(Archives départementales d’Indre-et-Loire, G 213 ) 



 

 

On distingue les 4 piliers, qui pouvaient être en bois ou en pierre reliés par deux barres horizontales. 

Situé à l’entrée de la ville de Tours, non loin de la route et de la Loire, il pouvait être vu par le plus 

grand nombre. 

  



Condamné à mort sous la Révolution 

 

Ordre de réquisition d’huissier, donné, le 6 février 1798, 
par le commissaire du directoire exécutif auprès des tribunaux civil et criminel du département pour 
exécuter le jugement qui condamne Jean Beaugé, fermier à Sonzay 
à la peine de mort et à être conduit revêtu d’une chemise rouge au lieu du supplice. 
 

 

(Archives départementales d’Indre-et-Loire, 5 L 63) 

  



 

 

Les exécutions aux 19e et 20è siècles 

  

Avril 1899 

Un condamné à mort mis aux fers jour et nuit 

 

Le 24 avril 1899, le directeur de l’administration pénitentiaire envoie une lettre demandant au préfet 

d’Indre-et-Loire pour quelles raisons, le nommé Lehmann, 52 ans, colporteur, condamné à mort 

pour avoir tué le curé de Saint-Patrice et sa bonne, est mis aux fers aux pieds jour et nuit. 

 

Dans une lettre bien calligraphiée, le directeur de la circonscription pénitentiaire de Tours lui répond 

que c’est pour protéger les gardiens qui se trouvent seuls, chacun pendant 12h, des accès de 

violence que le détenu, qui a séjourné en asile d’aliénés pourrait avoir. 

Le directeur précise d’ailleurs que les fers sont d’ailleurs très légers, pas plus de 2 kg et que les 

jambes du détenu, qui ne se plaint nullement, sont protégées par des bandes de tissu. 

 

Louis Lehmann est gracié le 18 mai 1899. 

  







 

 

(Archives départementales d’Indre-et-Loire, 1 Y 71) 

  



 

Septembre 1911 

Une condamnation à mort commuée en travaux forcés à perpétuité  

 

Télégramme du 30 septembre 1911 informant le préfet d’Indre-et-Loire que 2 gardiens 

supplémentaires ont été envoyés de la prison de Fontevrault à celle de Tours pour assurer la 

surveillance d’Alphonse Gillet, 43 ans, plâtrier, condamné à mort par la Cour d’Assises d’Indre-et-

Loire le 29 septembre 1911, pour avoir poignardé un gardien de la paix. Une lettre du 2 octobre 

précise que le détenu est revêtu de la camisole de force avec entrave aux pieds. 

 

 

(Archives départementales d’Indre-et-Loire, 1 Y 71) 

 

  



 

La lettre du 16 décembre 1911 envoyée par le directeur de la circonscription pénitentiaire de 

Fontevrault informe le préfet d’Indre-et-Loire qu’Alphonse Gillet a été gracié le 13 décembre1911 et 

que la condamnation a été commuée en Travaux forcés à perpétuité. 

 

 

(Archives départementales d’Indre-et-Loire, 1 Y 71) 

  



Septembre 1924. Zeiro Finatti guillottiné à Tours 

 

Refus du recours en grâce transmis par le ministère de la justice au préfet d’Indre-et-Loire. 18 

septembre 1924. 

 

(Archives départementales d’Indre-et-Loire, 1 Y 70)  



 

Lettre du directeur de la circonscription pénitentiaire de Fontevrault informant le préfet d’Indre-et-

Loire que Zeirio Finatti, 40 ans, cimentier, condamné à mort, pour avoir tué sauvagement une jeune 

prostituée, a été exécuté le 19 septembre 1924, à Tours, boulevard Béranger, devant la prison, 

jouxtant le Palais de justice. 

 

A peine soutenu par les aides, sans prononcer une parole, Finatti marcha jusqu’à l’échafaud, les 

aides le poussèrent jusqu’à la bascule, à 5h55, justice était faite. 

L’exécution a eu lieu sans incidents.  

 

(Archives départementales d’Indre-et-Loire, 1 Y 70) 

  



 

 

 

 

 

Extrait du journal La Dépêche. 20 septembre 1924 


